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Lecteur de SF et de Fantasy, Evan Leikam a grandi dans les forêts du centre de l’Oregon. Alors qu’il sillonnait les États-Unis et l’Europe avec un groupe de rock indépendant, l’idée lui est venue d’écrire ses propres histoires, afin de passer le temps dans les vans et les salles de spectacle. À part la littérature, il aime la cuisine, produire de la musique, piloter sa moto et pratiquer les jeux vidéo de FromSoftware.
Il présente le podcast Book Review Kill, et ses pages, sur les réseaux sociaux, ont permis à des milliers de gens de découvrir de nouveaux livres. Il vit à Portland, dans l’Oregon.


Pour ma mère, Angela.
La Ménagerie
 
Faucon : L’escrime est son royaume. Porte un masque de métal noir.
Bouc : Maxia, dit le Navigateur. Porte un masque de pierre bleue.
Bœuf : Guerrière, commandante en second. Porte un masque de bois.
Lynx : Pisteur et archer d’élite. Porte un masque de jade.
Ourse : Commandante en chef. Porte un masque de céramique blanche.
 
Les préceptes de la Ménagerie
 
Ne laisse jamais voir ton visage à une proie.
Ne révèle jamais ton nom à une proie.
Ne permets jamais qu’un crime soit annoncé avant le procès.
N’autorise jamais un mensonge à franchir tes lèvres.
Ne tolère jamais qu’un autre prenne ta proie.


[image: carte du royaume de Linura]

« Si tu empruntes le chemin de la vengeance, prépare deux cercueils. »
Confucius



Prologue
Du sang de noble chaud gicla sur la main d’Anji. Elle plaqua l’autre sur la bouche de l’homme et la tint fermée pendant qu’il se débattait comme un poisson fraîchement pêché, ses pieds nus grinçant sur le sol de marbre. Quand elle enfonça sa lame plus profondément dans la gorge dévastée du moribond, un nouveau geyser rouge s’abattit sur ses doigts. Alors qu’elle le forçait à ne plus bouger, le dos bien à plat, l’homme émit des gargouillis, grogna, puis sa langue jaillit de ses lèvres, couvrant de bave la paume de son bourreau.
Ses yeux gris, écarquillés de terreur, cherchèrent ceux d’Anji.
— Ferme ta gueule ! siffla-t-elle. Par pitié, ferme-la !
Elle s’écarta selon un angle inconfortable pour éviter les dernières projections de sang. Il y en avait tellement !
Enfin, la poitrine de l’homme cessa de se soulever et son regard se voila. Les doigts tremblants, Anji dégagea sa lame et la glissa entre le matelas et le sommier du lit tout proche. Elle saisit un drap dans un riche océan de literie et l’enroula autour de son bras maculé de sang. Puis elle jeta un dernier coup d’œil au cadavre étendu sous la fenêtre ouverte et s’autorisa un soupir de satisfaction – silencieux, bien entendu. À cet étage, l’air frais ne charriait pas la puanteur de la ville, tout en bas.
Quand elle sortit et referma la porte, le garde posté dans le couloir lui accorda à peine un regard morne. Accélérant le pas, elle pria pour que ses pupilles ne soient pas trop dilatées, et se félicita que son pantalon ample dissimule ses genoux enclins à jouer des castagnettes. Ravalant un cri de terreur, elle entreprit de descendre une à une les marches couvertes de moquette. Sa main non souillée serrant la rampe, elle sentit sa vision se brouiller.
À coup sûr, elle allait s’évanouir, dévaler l’escalier sur le ventre et réveiller tout le château.
Le palier se révéla désert, comme les couloirs qui en partaient. Anji ignora le pouls qui battait à ses tempes et se dirigea vers le hall d’entrée. Au-delà de la double porte de la salle de bal, elle s’engagea dans un passage réservé aux domestiques. Alors qu’elle se baissait pour se faufiler derrière la tapisserie qui dissimulait l’escalier menant au sous-sol – au dortoir des blanchisseuses, très exactement – elle n’aperçut pas âme qui vive dans le corridor.
En bas, Kaia, Libby et toutes les autres dormaient. Des quartiers de Matrone montaient des ronflements rageurs.
Anji slaloma à pas de loup entre les lits de camp, dépassa le sien, puis descendit un court couloir et déboucha dans le lavoir. À travers une fenêtre à croisillons, la lumière de la demi-lune tombait sur les éviers, les bacs et les cuves en cuivre martelé. Jetant le drap ensanglanté au fond d’un bac, elle plongea sa main souillée dans un seau d’eau claire.
Sans un bruit, elle la nettoya. La bouche comme remplie de coton, les doigts glacés et gourds, elle haletait plus qu’elle respirait. Dans la pénombre, elle ne vit pas si elle avait éliminé toute la souillure. Mais quand elle tint sa main devant la fenêtre, la lueur de la lune lui apprit qu’il restait du sang sous ses ongles. Puisqu’elle avait frotté sa peau quasiment jusqu’à l’écorcher, elle allait devoir faire avec.
De retour dans le dortoir, elle gagna son lit de camp. Dessous était cachée une boîte qu’elle n’avait jamais ouverte devant Kaia et Libby – et moins encore en présence de Matrone. La tirant sur le sol de pierre, elle la souleva puis la posa sur les draps ridiculement fins. Dedans, elle gardait une pièce de bronze, une dague dans un fourreau en cuir et une bourse contenant une poignée de celdias d’argent. Quand elle les empocha avec ses autres trésors, les pièces cliquetèrent et elle dut serrer plus fort les cordons de la bourse. Regardant autour d’elle, elle constata que les autres blanchisseuses ne bougeaient pas. Et Matrone continuait de ronfler comme un sonneur. Avec un autre soupir silencieux, Anji récupéra le manteau de son père, pendu à un crochet. Puis elle adressa un adieu muet à ses amies et sortit de la pièce.
Les catacombes – un antique labyrinthe – étaient éclairées par des candélabres qui projetaient une lumière orange vacillante sur le sol crasseux. Alors que son souffle se répercutait le long des cloisons de pierre, chacun de ses pas faisant plus de bruit qu’un coup de marteau, Anji aurait juré que le château entier l’entendait.
Quand une pâle lumière apparut au bout du passage, la gorge d’Anji se dénoua un peu. Les pans de son manteau serrés sur son torse, elle pressa le pas, atteignit la grille et l’ouvrit sans un grincement, grâce à des gonds bien huilés. Déboulant sur une voie pavée déserte, elle constata que l’aurore colorait de rose les nuages qui dérivaient dans le ciel.
Tandis qu’elle les remontait, les rues de Linura commencèrent à grouiller d’activité, comme tous les matins. Très vite, Anji avisa un chariot, et elle n’eut aucun mal à convaincre son propriétaire de l’emmener. Après avoir laissé tomber quelques celdias dans la paume du vieil homme, elle grimpa et s’assit au milieu de gros sacs de toile. Bientôt, le véhicule passa devant un duo de gardes appuyés à leur hallebarde, puis franchit la porte principale de la cité.
Quand le chariot s’y engagea, Anji scruta la Voie Rose qui se déroulait devant elle. Éblouie par le soleil qui s’élevait au-dessus des toits de la cité, dans son dos, elle vit des lueurs rouges danser sur la mer, au-delà des quais.
Alors que les cloches sonnaient, les flèches élancées du château de Linura disparurent de sa vue.
Anji serra le manche de sa dague et sentit sa pièce de bronze pulser contre sa cuisse. Quand elle s’adossa à un des sacs, un navet tomba sur ses genoux. Bien qu’il fût souillé de terre, elle mordit dans le légume et sourit en mâchant.
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Complètement ivre, Anji était sans doute sur le point de se faire embrocher.
Avant de tomber sur la ville – dont elle ignorait le nom – elle avait marché deux jours durant dans une tempête de neige, sans rien dans le ventre, son urine gelée sur ses mollets. Après une journée de voyage, le vieux fermier l’avait éjectée de son chariot, tout ça parce qu’elle avait mangé quelques navets. Espèce de salopard ! Au fil des heures, traverser la toundra avait transformé ses pieds en deux blocs de glace engourdis et enflés dans leurs minables souliers. Et elle avait vomi la mousse qu’elle s’était forcée à manger.
En pleine nuit, les contours de la ville lui étaient enfin apparus. Une cité fantôme, à part quelques fenêtres éclairées et la colonne de fumée qui montait du toit de chaume d’un bâtiment de deux étages, juste au bord de la route. Au-dessus de la porte, une enseigne oscillait au vent en grinçant. On y distinguait l’image d’un forgeron costaud, un marteau brandi d’une main, et une chope de bière de l’autre.
Au Marteau du Forgeron.
Quatre jours plus tôt, avant de devenir une meurtrière, Anji, fidèle à la sagesse paternelle, fuyait comme la peste les débits de boissons. Des repaires de voleurs, de drogués et de mercenaires. Des dépotoirs pour parvenus déclassés…
Bref, des endroits parfaits pour moi, à présent.
Sagesse paternelle ou non, en arrivant dans ce coin perdu, les lèvres bleues et les doigts glacés au point d’être cassants comme des brindilles, elle était trop épuisée pour faire la fine bouche. Sans se soucier de l’affiche qui représentait une fille vaguement semblable à ce qu’elle était avant – et sans même prendre connaissance de la récompense placée sur sa tête – elle était entrée en trombe dans ce lieu de perdition.
Assise à une table, lustrée de sueur et ivre morte, elle détestait l’intérieur de l’établissement encore plus qu’elle maudissait la route qui l’y avait conduite. Pareillement, elle abominait le tenancier racorni qui se frottait les mains tout en circulant entre les tables. Même haine contre le vent qui ne tombait jamais, dehors, et faisait claquer les volets de la taverne contre la façade en brique. Bien sûr, elle exécrait la puanteur de champignons pourris qui montait de tous les pores de la « peau » de cette fichue ville. Et elle honnissait le grand tableau, au-dessus du manteau de la cheminée, qui représentait une sombre créature étique et répugnante. Cette silhouette semblait bouger légèrement : ses épaules osseuses se haussaient et s’abaissaient et son affreux visage affichait un rictus terrifiant. Au-dessus de l’image mobile, deux lignes en caractères gras annonçaient :
 
AIDEZ-NOUS À LUTTER CONTRE LES ÉPAVES
EN PRÉVENANT LES AUTORITÉS QUAND VOUS EN VOYEZ
 
Mais plus que tout, Anji avait horreur des borborygmes que lâchait sans cesse l’homme assis en face d’elle pendant qu’il battait et rebattait les cartes et poussait des celdias au centre de la table. De quoi avoir envie de lui arracher les yeux.
Quatre, cinq…
Anji pressa plus fort les doigts sur ses cartes. Un vieux paquet, avec des bords gras et effilochés. La fumée qui planait dans l’air lui piquait les yeux, s’enroulant autour des poutres jusque dans la cuisine – depuis longtemps inactive – située derrière le comptoir.
Anji se gratta une joue. Ainsi, elle ajouta un peu de crasse au sang toujours niché sous ses ongles.
Après cette main, je pourrai m’offrir un bain, pensa-t-elle en regardant à travers la fumée le joueur et la joueuse assis en face d’elle, cartes tenues devant leurs yeux.
Et je devrais aussi en payer un à ce sale crétin, ajouta-t-elle mentalement à l’intention de Maître Borborygmes.
Il ne faut jamais compter ses poissons avant d’avoir remonté le filet, mon gars.
La sagesse paternelle, encore et toujours… Elle revit son père, penché sur leur petite table, un jeu verni en main – tard dans la soirée, après que sa mère fut allée se coucher. Ah, son sourire espiègle alors qu’il lui apprenait à compter les cartes. Juste pour le plaisir, bien entendu. Même ainsi, sa mère aurait désapprouvé.
Malgré la chaleur étouffante de la cheminée, Anji tira sur les pans de son manteau. L’odeur âpre du cuir bouilli lui dégagea les narines, et elle respira un peu mieux.
— Dernier tirage, dit le joueur crasseux. Alors, mon garçon, tu en es, ou tu n’en es pas ?
Anji plissa les yeux, feignant d’être désorientée. Feignant en partie, du moins. Sa main voulut voler jusqu’à ses cheveux ras, mais elle l’arrêta net. Au cours de sa fuite vers le nord, elle avait eu l’idée géniale de se raser le crâne, histoire de ressembler à un garçon d’écurie et non à la fille qui avait enfoncé un coupe-papier dans la gorge d’un roi. Sans l’aide d’un miroir, elle n’aurait su dire si ce changement suffirait à berner une personne lancée à sa recherche. Avec les quelques clients du Marteau, elle pouvait s’estimer chanceuse, parce qu’ils semblaient tous plus bourrés qu’elle. Cela dit, elle faillit corriger l’homme qui lui donnait du « mon garçon ». Une saillie monta jusqu’à ses lèvres, mais elle l’empêcha d’en sortir, comme une anguille qu’on serre entre ses doigts.
Reste concentrée, Anji !
Elle posa une main sur le bord de sa chope, la laissa glisser jusqu’à l’anse, puis porta le récipient à ses lèvres. Amère et sans autre saveur, la bière n’avait rien à voir avec les alcools blancs auxquels elle s’était habituée à la blanchisserie. Elle revit Kaia, son éternelle mèche blonde devant les yeux, lui tendre une bouteille. Aux petites heures du matin, avant leur service, Libby hilare sur son lit, toutes les trois se remettaient de leur gueule de bois et du savon que leur avait passé Matrone.
Anji doutait de revoir un jour ses deux amies. À cette idée, sa lèvre inférieure frémit et un sentiment de perte irrémédiable pesa lourdement sur sa poitrine.
Dans la taverne, elle avait commencé à boire seule, descendant trois chopes d’une bibine trouble comme si ça pouvait la protéger du bourreau du Sénat. Après, elle avait osé fouiller dans la poche de son manteau. Vide, à l’exception d’un bouton solitaire et de onze pauvres petits celdias. Assez pour finir de se saouler, sans doute, mais gagner Conifor à pied demanderait des jours et des jours de voyage. Autrement dit, il lui fallait plus d’argent. Alors qu’elle remplissait de bière son estomac vide, sans savoir ce qu’elle pouvait faire, elle avait failli éclater en sanglots.
Mais l’homme à présent assis en face d’elle s’était soudain mis à battre un jeu de cartes.
Impossible de résister. Il fallait qu’elle fasse quelque chose !
Sept, huit… Non, neuf !
— Ivre mort, grogna l’homme en tirant sur un cigare graisseux. (Du bout d’un index boudiné et sale, il tapota la chope d’Anji.) Comment un poivrot peut-il gagner si souvent ?
Il exhala un petit nuage de fumée bleue et toussa d’une manière répugnante.
— L’alcool n’a rien à voir avec ça, Jom, dit la femme d’âge moyen assise à la gauche du rustre. La chance, ça va et ça vient.
Jom plissa son gros tarin.
— Oui, ça va et ça vient, marmonna-t-il.
Anji jeta un coup d’œil au paquet de cartes et tenta de compter de son mieux, malgré le brouillard qui enveloppait son pauvre cerveau. Le visage de marbre, elle s’autorisa une petite danse mentale, puis lança deux celdias dans le pot. Quand elle passa un pouce sur la pièce de bronze qui pulsait dans sa poche, la tension de ses épaules se relâcha un peu.
Son siège craqua lorsqu’elle s’appuya contre le dossier puis but une nouvelle gorgée de bière. L’idée qu’elle devait cesser de boire lui traversa l’esprit mais sans s’y arrêter. L’ivresse était agréable, et même si Jom rivait sur elle un regard assassin, il n’y avait aucun risque qu’il la soupçonne d’en rajouter pour mieux l’abuser.
Onze, douze… Très bien, et la suivante… Soleils ?
Jom tira une carte du paquet : Soleils ! La joueuse lâcha un juron et jeta ses cartes sans les montrer. Quand elle s’adossa à son siège, les bras croisés, ses boucles d’oreilles en laiton rayé tremblèrent.
Elle claqua de ses doigts maigres pour attirer l’attention du tenancier.
— Pour moi, dit-elle avec un regard mauvais à ses cartes, ce sera un dernier verre, puis retour à la maison.
— Pas seule, grogna Jom, ses yeux vitreux toujours baissés sur son jeu.
— Je n’ai pas besoin d’une escorte, marmonna la joueuse.
Le tenancier approcha et posa un verre sur la table. Au début du jeu, il avait feint de ne pas s’y intéresser, s’occupant d’autres clients – mais non sans jeter de temps en temps un coup d’œil au trio. À présent, alors que les habitants de cette ville minable rentraient se coucher, il semblait plus enclin à assister à la partie.
— Tela, tu devrais l’écouter, dit-il tandis que son double menton ballottait. Les temps sont trop sombres pour que tu t’aventures seule dans les rues. (Il glissa son plateau sous son bras et jeta un coup d’œil par la fenêtre à croisillons.) Littéralement sombres…
Jom exhala un nouveau nuage de fumée.
— Roff ne s’est pas encore repointé ?
Le tenancier secoua la tête.
— Le type qui allume les lampadaires ? demanda Tela, le front plissé.
— Absent depuis des jours… Hier, Alma Woodward s’est plainte qu’une Épave a rôdé autour d’elle tout en restant dans les ombres.
— Tu ne crois pas que Roff… ? fit Tela.
— La transformation est rapide, répondit le tenancier en se pinçant le menton. Roff n’a pas de femme – ni de famille, à vrai dire. Un vrai solitaire. Les Neuf savent que les gens, de nos jours, doivent se battre pour le peu qu’ils ont. Et lui, il n’avait presque rien.
— Même comme ça, se laisser aller à inhaler cette affreuse poudre…, lâcha la joueuse, les yeux écarquillés. Surtout en sachant ce qu’elle fait de vous. Je ne comprendrai jamais. Cela dit, allumer des lampadaires, ce n’est pas tuant comme boulot. Il aurait pu en trouver un autre pour s’occuper. C’est le problème avec les jeunes, aujourd’hui… La paresse. Voilà ce qui arrive quand on n’a pas un vrai travail.
— Et qui sait quels dégâts peut faire une Épave ? marmonna le tenancier, pensif. À ce qu’on dit, ces accros sont capables de creuser dans les pavés pour trouver du Rail. Encore une aberration où disparaissent mes impôts…
Anji leva les yeux de ses cartes pour regarder ses adversaires. Le front plissé de concentration, Jom tira sur son cigare. Quand il recracha la fumée, elle vint titiller les narines d’Anji, qui s’en emplit les poumons et regretta de n’avoir pas les tripes de demander un cigare à Jom. À voir sa tronche, il y avait peu de chances qu’il lui en offre un.
En revanche, il laissa tomber deux pièces dans le pot. Puis il tira une autre carte du paquet (Corbeaux) et la glissa parmi les siennes en foudroyant du regard Anji, qui étudiait de nouveau l’étrange duo.
— Vermines, fit Tela, le nez plissé. Il faudrait rafler tous ces rebuts d’humanité.
— Fermez-la, tous les deux, grogna Jom. J’essaie de réfléchir.
Un volet claquant contre la fenêtre, à l’extérieur, Tela sursauta sur son siège. Une main sur le cœur, elle passa l’autre dans ses cheveux clairsemés.
— Les ténèbres, les drogues et tout ce qu’on peut trouver entre les deux, soupira-t-elle, les yeux braqués sur la fenêtre et la rue obscure, au-delà. La peste en Kardisa. Et maintenant, le roi Rolandrian assassiné dans sa chambre.
Anji se mordit la lèvre inférieure puis s’occupa ostensiblement de ses cartes, qu’elle fit mine de réarranger.
— Ce vieux taré l’a bien cherché, marmonna le tenancier.
Soudain, Anji le trouva un peu moins répugnant.
— L’héritage de Rolandrian, continua l’homme, ce sera des Gouverneurs qui s’engraisseront encore plus sur notre dos. Cette taverne est dans la famille depuis six générations, et c’est mon père qui me l’a léguée. S’il savait combien d’impôts je paie, il se lèverait de sa tombe pour remourir aussitôt de fureur. Se faire rançonner ainsi chez soi…
Jom eut un soupir agacé, mais le tenancier insista :
— Et maintenant que tout le monde travaille trois fois plus aux champs, je n’ai presque plus de clients. Des récoltes pareilles finiront par épuiser la terre. Et après le boulot, tous les gens en âge de boire n’ont plus qu’une envie : filer se coucher. En plus, ils ont une peur bleue des nouveaux défenseurs de l’ordre. Des Gardiens du Soleil ? Mon œil, oui ! Des collecteurs d’impôts, en réalité ! Richement habillés de jaune, ils clouent leurs décrets partout, distribuent leur propagande et, d’une main, nous accusent d’impiété tandis que l’autre nous fait adroitement les poches. Hier soir, deux d’entre eux m’ont ordonné d’accrocher ce truc au-dessus de la cheminée. Pas moyen de les voir partir avant qu’ils soient sûrs qu’on ne pourrait pas l’arracher ou le déchirer. Après, l’image et les mots se sont mis à bouger, et ça a fait fuir tous mes clients. Depuis, presque aucun n’est revenu. (Il jeta un nouveau coup d’œil dehors.) Tout ce charivari, ces fanfaronnades, cette maxia ! Et pourquoi, au bout du compte ? Afin qu’ils se remplissent un peu plus les poches, alors qu’ils possèdent déjà le monde. J’ai presque envie de tout laisser tomber et de rejoindre la Marée.
— Des foutaises, dit Tela. C’est autant une révolution que ta gargote est une brasserie.
— Les rumeurs disent que le mouvement prend de l’ampleur, assura le tenancier.
— Eh bien, railla Tela, je le rejoindrai quand il y aura autre chose dans mon assiette que des champignons et des patates.
— Le roi est mort, non ? rappela le tenancier. C’est un début, je ne dis pas plus que ça.
— Si j’avais pu, grogna Jom, j’aurais éventré ce bâtard de mes mains. Par les Neuf Dieux, si cette fille était ici, je lui paierais un verre.
Anji s’autorisa un petit sourire et but une gorgée de bière.
— Parmi toutes les tavernes du monde, grinça Tela, je doute qu’elle choisirait celle-là. La plupart des gens, dans le royaume, ne nous situeraient pas sur une…
Jom tapa du poing sur la table, Anji manquant basculer de son siège. Le pot s’écroula et quelques cartes éliminées du jeu se retournèrent, dévoilant leur visage taché.
— Bon sang, mon garçon, ta mise, c’est pour aujourd’hui ou pour demain ?
Tela posa une main apaisante sur l’épaule de son compagnon.
— Jom, mon chéri, vraiment…
Un lourd silence tomba sur la taverne. L’estomac noué, Anji lança une main vers sa dague, mais Jom se détendit un peu puis chassa celle de Tela.
— Veinard comme il est, ce garçon devrait avoir compris les règles, au point où nous en sommes. (Il éclata de rire et braqua un index gros comme une saucisse sur Anji.) Tu as facilement la trouille, on dirait. Petite merde aux dents écartées !
Anji prit une grande inspiration pour se calmer, puis se concentra de nouveau sur son jeu.
— Eh, le donneur, j’attends une carte !
Jom foudroya le « garçon » du regard, mais il lui servit quand même une carte. Puis il se pencha sur la table, cigare coincé entre ses grosses lèvres.
— Puisqu’on parle de sortir seul, d’où viens-tu donc, mon garçon ?
Anji sentit son cœur battre la chamade.
— De Silverton, dit-elle en rangeant la nouvelle carte dans son jeu. Et c’est à toi de parler.
Pour empêcher le monde de tourner, elle se retint au bord de la table.
Tela s’attaqua à sa boisson, quelques gouttes d’un liquide ambré tombant sur son chemisier d’une coupe et d’une finition médiocres. Elle les essuya et coula un regard en biais à Jom. Était-ce de la tension, dans ses épaules ? Ou Anji avait-elle la berlue, après huit chopes ? Clignant des yeux, elle chercha le regard de Jom.
L’homme tira sur son oreille – l’indice qu’il répétait depuis le début de la soirée – puis montra les trois paires qu’Anji avait devinées en sa possession depuis un sacré moment. Deux Étalons, deux Soleils et deux Corbeaux.
Bien entendu, elle ne broncha pas.
Jom jubila, son cigare se redressant quand il le mordit avec vigueur.
— Essaie de battre ça, petit trou-du-cul !
Anji montra son jeu, six visages brillant à la lumière des bougies. Jom en grimaça d’abord de perplexité, puis il vit la réalité en face et s’empourpra de fureur. Enfin, sa main droite vola vers sa ceinture.
— Le meilleur jeu, dit Anji, les bras levés, son ton plus pâteux qu’elle l’aurait voulu.
Dans la taverne déserte, le silence se fit encore plus assourdissant.
Anji saisit sa chope.
— Désolée, vieil homme, dit-elle, le soulagement la submergeant. On dirait que ce n’était pas ton soir…
Jom abattit ses mains sur la table, se leva d’un bond et renversa son siège d’un coup de pied. Un rictus sur les lèvres, il dégaina un poignard.
Anji leva les yeux au ciel et entreprit de collecter ses gains.
— Mon garçon, ce soir, tu m’as pris plus que ce que je gagne en un mois. Personne ne peut ramasser autant sans tricher.
— Jom, mon chéri…, dit de nouveau Tela, soudain très calme.
Elle tapota le bras du perdant et coula un regard à Anji. Plus sobre ou moins désespérée, la jeune fille aurait pu le prendre pour un avertissement. Une façon de lui conseiller de sortir sans emporter son argent, histoire de ne pas se faire éventrer.
Mais Anji refusait de fuir. Pas cette fois. Au contraire, elle riva les yeux sur le pot, au milieu de la table.
Elle se tendit, guettant l’instant où Jom bondirait. Emporté par son poids, il
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